
Le taureau de combat est un animal des plus redoutables.
Descend,ant des taureaux sûuuages gui uiuûient dans la pé-
ninsule ibérique, il est éleué, aujourd'hui, d,ans des lermes

spé ciali s é e s, dite s ganaàerias.

Les Tauromachies, ou combats de taureaux contre des
hommes paraissent avoir été en usage chez les anciens habi-
tants de la Thessalie et plus tard chez les Romains. Chez ces
derniers, elles {aisaient partie des spectacles appelés l)enatio-
nes, qui se donnaient au cirque. Aujourd'hui, la tauroma-
chie, telle qu'elle se pratique, est devenue la Corrida, spec-

tacle typiquement espagnol, où, depuis des siècles, un hom-
me portant une cape et une épée, af{ronte, dans l'arène, un
laureau rendu furieux.

Disons tout de suite qu'un taureau de combat, même pour
c'eux qui n'en ont jamais vu, ne saurait être con{ondu avec un
taureau domestique. Il descend, en droite ligne, d'anciennes
races de taureaux sauvages.

Observons attentivement un taureau de corrida: sa robe est
luisante, sa tête, relativement petite, est pourvue de cornes

L'entrée de la cuadrilla dans l'arène. Précédés
banderilleros (ou
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acérées, le cou, très puissant, se gonfle encore dans la ba-
taille. Et l'homme, dans la corrida, mettra toute sa force et
toute sa ruse à affaiblir les muscies de ce cou, pour que l,ani_
mal, abaissant de plus en plus la tête, il soit en{in possible
de lui enfoncer l'épée de haut et de face, au milieu des épaules.

Les taureaux de combat sont élevés sur de grands espaces
de terrain. les ganaderias, où se passera toute leur vie jusqu,au
jour où ils seront conduits aux arènes.

Quand ie taureau a âtteint i'âge d'un an. on procède à
l'opération du marquage: elle consiste à imprimer sur sa
peau, avec un fer chau{{é à blanc, la marque (senal) de l,éle-
vage. Chaque élevage possède, en outre, des couieurs, que le
taureau portera, sur une large bande fixée à son échine, par
un crochet, le jour du combat.

Et maintenant, arrivons à la corrida propi.ement dite: ce
n'est pas, comm€ on le dit inexactement, un sport, c,est une
tlagédie, où le trépas est certain pour l'animal, où les jours
de l'hornme iui-même sont en danger. L'immolateur I matador )

représento l'homme qui dominera la {orce brutale de la bête
par son intelligence, son habileté, sa science. Pour que le
spectacle soit beau, il {audra que s?y ajoute encore la grâce.

Dans les corridas rnodernes (courses de taureaux), on met
à mort six bêtes, qui seront tuées par trois hommes différents,
(chaque inmolateur tue deux bêtes).

Les animaux choisis doivent être âgés de 4 à 5 ans, ne
présenter aucun défaut physique, avoir des cornes très
aiguisées. C'est pourquoi, avant le spectacle, chaque bête est
examinée minutieusement par un vétérinaire.

La corrida se déroule dans un grand cirque (Arènes, Co-

Iisée), dont la construction s'inspire des Romains, et que les

Espagnols appellent couramment u Plaza de Toros r>. Il n'y a

pas, en Espagne, de ville de quelque importance qui ne pos-

sède sa <r Plaza ;,.

Au cêntre des arènes se trouve le ruedo, espace circulaire
où se déroule le spectacle: le sol en est recouvert de sable
fin, de manière à conférer plus d'agilité aux mouvements et
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par deux caualiers en costume espagnol ancien, eI suiuis des picad,ores et des

chulos) s'altencent les matadores ou immolateurs.
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Le taureau se précipite sur la piste" où, le torero l'attend de

pied t'erme. La aiiesse initiale d'un taureau de corrida est su-

périeure à celle d'un poulain.

à {aciliter la tâche du torero. Le circon{érence du ruedo est

généralement de 50 m. Tout autour s'élève une barrera, solide
palissade de planches qui sépare le ruedo du reste de la
plaza.

Dans la barrera sotrt aménagées diverses entrées. I)eux

d'entre elles sont pr:otégées par des hommes toujours prêts à

intervenir en cas de danger, une autre est réservée aux tau-

reaux en{ermés dans le toril at,artt les cours€s. Une quartième

entrée dans le ruedo, est dite patio de caballos, c'est celle de la

cuadrilla, qui est la {ormation des toreros et de leurs assistants-

Au-dessus du toril, sur une plate-forme \poliurnl s'installe

la fanfare dont les accents souligneront les phases les plus

dramatiques du combat.

Tout autour du ru"edo, sur de nombreux gradins, les spec'

tateurs prennent place. La plaza grouille d'une multitude

hétérogène, prête à tcus les enthousiasmes. Au fur et à mesure

que l'heure approche, les bruits s'apaisent, et tous regardent,

avidement, en direction de la porte du Patio d'e caballos, àe'

vant laquelle se tiennent déjà les toréadors (à cheval) et les

toreros (à pied). Bientôt, le président, du haut d'une loge,

agite son mouchoir, et les notes aiguës d'une trompette re-

Le band,erill.ero lance contre Ie taureo,u une paire tle band'e-

rillas. Dans une corrida, les combattants sont appelés toréa'
dors quand ils sont à cheual, toreros quand ils sont à pied.
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Le picador ou piquer, ent'once sa lance'(garocha) entre
les épaules du taureau. Cette lance de 3 mètres de long n'a

qu'une courte pointe et ne pénètre pas profond'ément.

tentissent. Aussitôt apparaissent deux cavaliers, en costumes
espagnols d'autre{ois: la musique attaque u.n paso dobie
typique, la porte du patio s'ouvre et le coriège des combattants
s'avance pour la parade (paseo).

En tête marchent les matadores" la tête haute, conscients du
danger auquel ils vont s'exposer dans quelques instants. Leurs
costum€s scintillants, brodés d'or, font valoir leur fine muscu-
lature. Leur pas est agile et leur regard est dur. En colonne,

derrière eux, viennent les banderilleros et les picadors, par
rang d'âge.

Parvenus devant la loge du président, les matadores s'incli-
nent profondément en ôtant de la tête leur ffIontera. Puis, tous

se débarrassent de leur cape de parade et la confient à des

amis ou à des admirateurs? qui les disposeront sur le para'
pet, devant le premier rang des spectateurs. Le matador qui
va af{ronter le premier taureau saisit une cape de percale, rose

à l'extérieur et jaune à l'intérieur, pourvue d'un large col
rigide.

Cependant, les deux cavaliers se sont avancés vers le prési-

dent, qui leur confie les clés de l'enclos des taureaux, tandis

que ouelques garçons de piste effacent les traces que tous

ffi

Le matador, auant d'aborder Ia dernière phase du combat
(ou suerte d,e muerte) se tourne uers la personne à laquelle

iI immolera Ie taureau.
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Le dueL entre l'homme et la bête a commencé. Le torero oblige
l'animal à exécuter d,es ligures traclitionnelles. Ici nous uoyons
une passe de rodillas, pend,ant laquelle le torero se met à

genoux.

L-ne autre ligure du combat final: la passe au cours de la-
quelle le matador oblige Ie taureau à d.écrire un cercle, à la

lente cadence de sa muleta.

Ii arriue que les toreros soient uictimes de coups de corne
mortels. Le taureau s'acharne sur le uaincu, essayant de le

retourner à coups de cornes, pour Ie proieter en l'air.

i-:-ic- :-: ^? ::i-i- -{ :: ::. -,=et.* ::I
grand silence s'épand sur la piaza. t,-,ut le m,rnde a les r.eu,r
fixés sur la porte rouge du toril. Le président fait un geste
avec son {oulard, et, tandis que retentit à nouveau une trom_
pette, un vieillard, portant grotesquement un costume de to_
rero, ouvre la porte de bois, et dégage ainsi l,étroit boyau
qui livrera passage au taureau.

De l'autre côté des arènes, le matador, solidement campé
sur ses. jambes, regarde avec calme le taureau que ses assistants
excitent en agitant leur cape autour de lui, ce qui l,oblige à
courir en tous sens, et, en même temps, à révéler les défauts,
les caractéristiques et la vitesse de sa charge.

Après ces premiers mouv€ments, le matador marche à pas
lents à la rencontre de l'animal; son corps n,est protégé que
par une lourde cape rouge) et c'est sur elle, justement, que le
taureau dirige ses col-nes, cherchant I'homme, sous la cape,
mais cette cape se dérobe si promptement à ses yeux qu,il en
demeure interdit. Et pourtant, le torero ne s,est pas déplacé
d'un pas: c'est seulement son bras qu'il a tendu et qui a fait
voltiger si légèrement la ca1te, que le taureau n,a pu com.
.prendre qu'il n'avait poursuivi, vainenrent, qu'une tache rouge.

I)'autres mouvements vont se succéd€r, rapides, précis, élé-
gants: le taureau, d'abord dérouté, devient de plus en plus
furieux, et c'est à ce moment que lui sera infligée sa première
meurtrissure.

Un autre personnage a surgi: c'est le picador, ou piqueur.
Ce personnage, ordinairement de taille gigantesque, chevauche
une maigre haridelle que protège une cuirasse hérissée de
pointes métalliques. f)ans sa main, il tient une lance de plus
de 3 mètres, appelée garocha, dont la pointe très courte ne
peut cependant pénétrer très profondément dans les chairs.

Sitôt qu'il aperçoit le cheval, le taureau le considére comme
un ennemi de plus, contre lequel il pourra assouvir sa rage,
et se précipite sur lui. Mais, dés que ses cornes puissantes
effleurent la cuirasse du cheval, le picador le pique, à l'en-
colure, et le retient un instant immobilisé. Puis une sourde
bataille s'engage entre Ie taureau et Ie cavalier. Souvent la
bête, surprise par Ia douleur aiguë que produit cette courte
pointe, fichée au vif de sa chair, abandonne la prise, après
quelques tentatives pour se dégager. Parfois aussi, dans un
ef{ort désespéré, elle projette, au-dessus d'elle, cheval et ca-

valier, qu'elle cherchera ensuite à déchirer, à coups de cornes.
I)ans ce cas, les toreros agitent leur cape devant s€s yeux, et
détournent ainsi son attentiorr. Le moment de la suerte de
bancl erillas est arrivé.

Le taureau, au centt'e de ce monde inconnu qui tourbillonne
autour de lui, est mainlcnant immobile; un filet de sang
coule sur sa robe brune. Soudain, un homme se place devant
lui, sans même la protection illusoire de la cape. Ses mains
serrent deux bâtonnets munis de crocs, entourés de papier
multicolore. Il élève au-dessus de lui ces bâtonnets, en se

dres-cant sur la pointe des pied-.. t:ourt sur l'animal en lloussant
un cri provocant. ofirant son corl)s agile aux cornes redou-
tables. Sans hésiter, le tauleau s'élance sur lui en renâclant de

rage. A cet instant, le spectateur qui assiste pour la première
{ois à une course de taureaux, ne peut s'empêcher de tordre
nerveusem€nt les mains: le destin du banderillero semble joué,
les cornes du taureau sont maintenant à quelques centimètres
de son corps. Mais l'homme, rapide comme l'éclair, n'est plus
qu'un ressort qui se détend. Ses bras s'abaissent à l'impro-
viste, et les deux banderilles viennent s'enfoncer tout près de

l'endroit où la lance du picador avait creusé la première
blessure.

Puis, se servant de ses armes mêmes comme de leviers, le

lricador saute à côté de l'animal,qui reprend sâ course aveugle
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Le matador a porté le coup mortel. Les cornes tlu taureau
pour que L'épée soit déuiée. Mais

eflleurent son corps. Il sullit d'une lraction tle seconde d'erreur
alors, quelles huées parlent des gradins!

contre la mort. f)eux banderilles bien placées ne doivent

causer aucune autre douleur rlue celle qui peut se produire au

moment où elles pénètrent dans Ie cuir du taureau, et ce n'est

jamais pro{ondément.

Après la suerte de banderillas, l'attention du public est

a son comble. Le matador a choisi avec soin la cape d'un

rouge verm€il, fixée. comme un drapeau, à une petite tige

de bois (et qui en espagnol s'appelle muleta)- Il a choisi

avec plus de soin encore l'épée courbe, de fine trempe,

qui lui servira dans la dernière phase du combat, la suerte

de muerte. Le taureau, ie sou{fle court, les yeux injectés

de sang, les mouvements alourdis à présent, est au Paroxysme
de la {ureur. Le torero se dirige vers la loge du président,

fait une profonde révérence en ôtant à nouveau sa montera'

puis se tourne vers la personne à laquelle il s'apprête à im-

moler le taureau. Après cela, il élève dans I'air sa muleta. et

le taureau {once sur lui.
Pour faire ce que les experts considèrent comn)e un ,, bon

travail de muleta r, Ie toréador doit acceirter tle grands

ri.trlues, car lc seul n)oyen dc détrider le taureau à charger-

c'est cle lui clonner l'illusion 11u'il atteindt'it. ceLte {ois. I'hommc

ai conlr -*ûr'. l-'homnrt: trtuailleru don,, le plus près 1ro-.silile

de la t,ôtc. Mais alrrs. la moindre erreur. l)r:ut lui coûter la.'r'ie.

Penclant la dernièrte phase, lc torero et le tauleau se trou-

vent {ace à face, à quelques mètres de distance. I-'homme se

raidit de toutes ses {orces, il abaisse la mulettr. place son

épée à la hauteur de son oeil, son immobilité est totale. Puis,

ia muleta ondoie, le taureau baisse les cornes, se ramasse sur

lui-même, prend son élan, ses cornes vont atteindre les jam-

bes du torero; déjà des lambeaux de brorlerie voltigent dans

I'air, d'un mouv€ment de cornes de bas cn ltaut il va éven-

trer l'homme, mais tout à coup tluelque chose se brise en iui,
son mouvement s'arrête net, son regard se fige. Le torero s'est

écarté légèrement sur le côté et la lame de i'épée, pénétrant

cntre lcs omoplates du taureau, a passé entre deux vertèbres

à travels un csl)ace guère plus large r1u'une pièce de mon-

naicr ct tlansPercé le coetrl de l'animal.

Tandi.s que le tatLreau est traîrté. pur cles n.ules,lt,ors tle l'arène ,

la t'ouLe opplaudit ou silfle, selon Ia laçon dont s'e,st déroulé
le combat.
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Le taureau est uaincu. La fou,Ie en délire jette chapeaux et

fleurs au torero, qui remercie en se tenant debout près de
l'animal abattu.
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